
Compte rendu du séminaire  

« Variétés, Races et Langues menacées : quels futurs possible ? » 

Matinée du mardi 2 juin 2026 
Trentaine de participants - Séparation en deux groupe (1) Atelier du GTIO RG ; (2) Atelier du Pen Occ 

Introduction de la journée 
Présentation du Défi Clé Octaave et de son GTIO Ressources Génétiques -  https://octaave.univ-

toulouse.fr/gtio-ressources-genetiques-rg/  

Présentation des stages  
Retrouvez le support de présentation ici 

Atelier « Dans la peau des acteurs de la préservation » - Jeu de rôle 
Par binôme, les participants ont découvert leur structure et leurs objectifs. En échangeant avec les 

autres binômes, ils doivent répondre à leurs objectifs.  

8 fiches-personnages, disponibles en cliquant dessus et leurs objectifs (à retrouver ici) :  

• Entreprise de transformation VARIETTE  

• Collectifs d’agricultrices en agriculture biologique Arti-Chaud 

• PNR du Haut-Languedoc 

• Réseau Fruits oubliés 

• Coopérative Origine Cévennes – AOP Oignons Doux des Cévennes 

• Syndicat des Salaisons de Lacaune – IGP Jambon de Lacaune 

• INAO 

• Infrastructure RARe – Réseau des CRB 

Après un temps d’échange, de nombreux ponts ont été construits entre les différents acteurs et de 

belles idées (insoupçonnées par les créateurs du jeu) ont émergées pour répondre aux objectifs 

divers de chaque acteur.  

Retrouvez ci-dessous les liens imaginés lors de la création du jeu :  

 

https://octaave.univ-toulouse.fr/gtio-ressources-genetiques-rg/
https://octaave.univ-toulouse.fr/gtio-ressources-genetiques-rg/
https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/LaR393WETsLknMT
https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/ySiRPxX3Pxf5L2B
https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/rjSAStmeCnC9KeH
https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/fkTHpReK74PzBQk
https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/FR32PTi9Sf6cHSS
https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/rjKdYgSwe7zpgyr
https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/SKk2SatqDRBc74n
https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/Q8CCZnp4gXqKc79
https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/Bi96z5HkzxYrJsj
https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/XDingMPATmXyoyk


Cet atelier a permis :  

• de faire connaître une diversité de structure en région qui œuvrent (ou pourraient œuvrer) 

d’une manière ou d’une autre pour la préservation de l’agrobiodiversité.  

• de faire émerger des liens insoupçonnés mais réalistes, qui montrent l’importance de la mise 

en réseau et de l’interconnaissance. 

Atelier SIQO 
Sur la base de la présentation, des documents de supports (à retrouver ici) et des connaissances de 

chacun, les groupes ont réfléchis aux 4 questions suivantes :  

1. Selon vous, les IG (Indications géographiques : AOP et IGP) devraient-elles avoir pour mission 

la préservation de l’agrobiodiversité et la favorisation des pratiques agroécologiques en 

Occitanie ? Est-ce le cas aujourd’hui ? Si oui, comment ? 

2. Quelles pistes d’amélioration pourriez-vous proposer pour les IG en ce sens ?  

3. Il y a t-il des points de vigilance à souligner ? 

4. Quelles autres pistes de valorisation sont possibles en région ? 

Les constats 

- Les IG devraient avoir une mission de préservation de l’agrobiodiversité mais certains cahiers 

des charges sont faits par les agro-industriels qui n’ont pas cette priorité. Toutefois, on voit 

qu’en réalité ce n’est pas forcément le cas. Notamment à cause de rapport de force au sein de 

la filière. En principe c’est un bon outil, mais en réalité c’est du cas par cas. 

- Des exemples d’IGP/AOP ont été discutés : Lacaune (« viande vient des pays de l’Est »), 

Cassoulet de Castelnaudary (« le haricot est importé d’Argentine et les canards d’Europe de 

l’Est.. »).  

- Inclure des critères de préservation de l’agrobiodiversité dans le cahier des charges serait une 

bonne idée mais attention à ne pas être trop restrictif pour ne pas faire fuir des producteurs 

(qui ne voudraient pas rentrer dans une démarche trop complexe). 

- Les IGP/AOP présentent une rigidité de par leurs cahiers de charges, qui ne sont pas adaptés 

aux changements climatiques qui s’opèrent. 

- Les AOP sont peut-être plus strictes sur les notions de protection / territoire. Les cahiers de 

charges des IGP semblent moins stricts que ceux des AOP mais c’est déjà un premier pas, il 

faudrait alors maximiser ces démarches.  

- Il n’est pas facile de définir un terroir. « Un produit est dit français si la valeur ajoutée a été 

faite en France » 

- Les producteurs en AOP et/ou IGP ne sont pas forcément en agriculture biologique (qui a un 

véritable attrait biodiversité).  

- Les SIQO sont handicapant pour la valorisation car ils ajoutent des frais et des contrôles. Ce 

n’est pas compatible avec un prix abordable pour le consommateur. Les parcelles sont 

notamment plus chères lorsqu’elles sont dans l’aire géographique. 

- « Le label HVE fonctionne quand il y a du financement »- « l’Etat finance des industriels » 

- Le consommateur est rigoureux et a besoin de plus de transparence. Les nombreux labels 

mènent finalement à la perte du consommateur qui a du mal à faire la différence entre tous 

les labels. « Le consommateur lambda se fait avoir- il y au flou- c’est une tromperie 

commerciale ». « Le label c’est pour les industriels, pour tromper les consommateurs » 

https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/Wd8r5QsnY3a6MFk


Les propositions/pistes  

- Créer un nouveau label qui inclurait des critères de préservation de l’agrobiodiversité : il 

pourrait s’agir d’un « AOP vert » ou « AOP + » mais attention cela allongerait la liste des labels : 

risques ? Ou encore créer un nouveau label et mettre en place un système participatif de 

garantie (SPG) qui vienne des citoyens 

- La prise en compte des microorganismes, du terroir, du sol serait également à mettre en avant 

dans ces labels.  

- Il faudrait travailler avec des petites structures  

- Être vigilant à fixer des normes adaptées aux petits producteurs, et mettre un niveau 

d’exigences qualité assez bas au départ et le monter petit à petit 

- Intégrer toute la chaîne de qualification-traçabilité  

- Faire des groupuscules d’agriculteurs : Une alternative à la valorisation des petits producteurs 

est la création de collectif. Sans chef, avec une gouvernance horizontale, ils peuvent se créer 

un cahier des charges qui rassemble à la place d’exclure. Leur cahier des charge interne est 

plus adaptatif, ils se font des contrôles entre eux et des retours de pratiques. C’est une manière 

de pousser à l’entraide et la solidarité. Ils ont l’appui du BIOCIVAM et peuvent fournir des 

documents pour attester de la qualité de leur production (il faut avoir une vigilance accrue sur 

l’aspect juridique et sanitaire (staphylocoque, echerichaco Escherichia coli, etc). Ils apprennent 

avec les chercheurs, en collaboration ils n’ont pas besoin de payer les analyses. Ils font réseaux. 

Il est important de se former en continue. 

- L’état peut également avoir dans le viseur les petits collectifs : « on (agriculteur) ne veut pas 

être référencé par crainte d’une chasse aux sorcières un jour » 

Bilan 

• La mal bouffe existe également dans les produits sous SIQO. 

• Les coûts supplémentaires liées aux SIQO sont un frein. 

• Un cahier des charges fixe ne peut pas s’adapter au changement climatique. Il faudrait plus de 

dynamique et de cycle au sein des SIQO. 

• Les cahiers des charges sont majoritairement faits pas l’agro-industrie. 

• Peut-être qu’un nouveau label « agrobiodiversité » serait pertinent ? Au risque de perdre 

encore plus le consommateur. 

• La recherche et les citoyens doivent être impliqué dans les démarches de labellisation. 

• La garantie de qualité est relative, alors qu’une proximité recherche/producteur est plus 

intéressante. Avec des systèmes de garanti interne. 

• Un label participatif et local peut favoriser l’autonomie des petits producteurs, quitte à ce que 

ce soit fédéré au niveau national dans un second temps. 

Intervention de Jean-François Tedesco  
- Présentation de l’initiative Mes producteurs – Mes cuisiniers : 

https://www.mesproducteursmescuisiniers.com/fr/  

- Concours cuisine durable 

Messages écrits des participant·es :  
En début de matinée, des petites cartes ont été distribués aux participants, afin de leur permettre de 

laisser une trace écrite, une question, un commentaire, etc.  

https://www.mesproducteursmescuisiniers.com/fr/


• Rôle et poids des espèces/variétés végétales paysannes dans la sécurité alimentaire ? (ex : 

volume de production et usages alimentaires) ; Utilité des variétés végétales paysannes par les 

sélectionneurs (insertion dans les schémas de sélection) 

• Semences paysannes et réglementation EU en ce moment. Microorganismes et 

règlementation EU en ce moment. SOS. Qu’en savez-vous ? 

• Surpris qu’un état de l’agrobiodiversité en Occitanie ne soit pas connu. Comment est-ce 

possible en 2026 ? 

 

Après-midi du mardi 2 juin 2026 
L’après-midi s’est déroulée au jardin des plantes où des ateliers tout public ont été proposés dans le 

cadre du Festival Manger comme on sème, organisé par le Métropole de Montpellier.  

Ateliers :  

- Découvrir la diversité des céréales, et leur transformation au moulin – Agnès Dury (UMR IATE) 

et Loo Gourdain  

- Semer de mots pour la conception d’un banc public Naelou (https://www.naelou.com/) – 

Karim Sécraoui et Pierre 

- Illustration musicale : la lyre occitane chante l’amour et la nature – Par Gérard Zuchetto et son 

équipe 

- Concevoir un mandala de graine  

- Réaliser des bombes à graines 

- Visiter le jardin des plantes en Français/Occitan  

- Bal de danses traditionnelles occitanes 

Les ateliers étaient ouverts à tout le monde, les passants, les curieux etc. Deux classes des calendretas 

sont également venues profiter de cette riche après-midi.  

   
 

  

   
 

  

https://www.naelou.com/


Matinée du mercredi 3 juin 2026 
Environ 25 participant.e.s 

Présentations 

Espèces minorisées – Langues minorisées, par Dominique Desclaux (INRAE) 

et Jean-Frédéric Brun (Pen Occ) 
Supports : Présentation PDF – Vidéo replay 

Plantes/Races Langues 

o “Tout ce que nous avons dans l'assiette 
vient de semences”  

o “les semences, ce n'est pas uniquement un 
“objet” qui va intéresser l'agriculteur, mais 
un bien commun qui nous concerne tous” 

o « Finalement a-t-on vraiment le choix des 
espèces présentes dans nos assiettes ?». 3 
espèces (blé, riz, maïs) produisent 66% des 
calories végétales consommées dans le 
monde 

o « la dernière réglementation européenne 
parle d'espèces insignifiantes... Cela montre 
la considération qu'on porte à certaines 
espèces...” 

o Les variétés populations ont été interdites 
en 1945 pour les lignées pures. Ces variétés 
ont été maintenues dans l’illégalité par les 
paysans, c’est devenu une contre-culture, 
une alternative. 

 
 

o « La langue est à la racine de la pensée, elle 
la précède ». « Chaque langue est à la racine 
d’une pensée un peu différente ».  

o “Culture régionale c'est presque un terme 
raciste pour nous”. “il serait préférable de 
distinguer cultures hégémoniques des 
cultures non-hégémoniques » 

o « ces langues ont été agressées et poussées 
à disparaître » 

o Les langues non hégémoniques embrassent 
le monde d’une manière distincte 

o Les 20 langues les plus parlées concernent 
50% de la population mondiale 

o Les langues sont motrices de cultures et 
d’émotions (ex. écrire en occitan ce n’est 
pas pareil qu’écrire en français, ça n’offre 
pas les mêmes libertés d’esprit, etc) 

o « On a un devoir envers le langage, un 
devoir de préservation. Le pire c’est de 
l’abandonner » 

o « Le temps Occitan est végétal » 
o « Il y a une éradication programmée » 
o « L’Occitan est espace de liberté. On peut se 

lâcher et aller plus loin que dans une autre 
langue » 

o « Desbartavelatge » = désinhibition 
o « certains mot n’existent pas dans les 

langues dominantes » 
o « L’occitan a été une langue hégémonique, 

c’est son avantage » 
o « Les langues non hégémoniques sont un 

terrain vague, une friche sauvage, c'est un 
espace où tout est possible »  

• Il n’existe pas de critères homogènes pour considérer une espèce ou une langue mineure 

• Un vocabulaire commun :   
        -  édition du génome / édition littéraire 
        -  l’alphabet de l’ADN / lettres de l’alphabet  

• « Corrélation entre l’effondrement de la biodiversité et l’effondrement de la diversité 
linguistique ». Causes d’érosion commune :  

        - Uniformisation économique et culturelle 
        - Marginalisation  
        - Etc. 

https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/P2DeEznQSCwygbd
https://vimeo.com/1217364071/138d18dd99?fl=ml&fe=ec


• Mineures dans un contexte, majeures dans un autre (ex. Français est majoritaire en France, 
mais minoritaire au Canada (hors Québec) ; ceci est vrai aussi avec les espèces de plantes et 
d’animaux).  

• « Il ne faut pas être trop généralisateur, et laisser la place à des dénominations différentes ».  

• « S’intéresser à comment la négligence est socialement construite » 

• « Négligé : par qui et pour qui ? » 

• « Est-ce que la liberté se joue dans le petit, le caché, le mineur ? Dans ce cas il arrive à ne pas 
sortir de ce « statut », ne pas chercher un changement d’échelle ».  

• Comment favoriser l’évolution des semences et des langues ?  

• « Le progrès de l’humanité va dans le sens de la diversification » 

• « Il y a des pratiques, métiers, savoir-faire qui disparaissent »  

• « La langue française n’a pas les mots pour parler plantes, ruralité, animaux » 

• « Sur la façon de récolter la façon de greffer, les gens avaient le vocabulaire pour en parler en 
Occitan, alors qu'en français ils ne savent pas le dire, ils ne savent pas l'expliquer » 

• « La langue dans laquelle on cherche l'information n'est pas la langue par laquelle on l'a. » 

• « il y a tout un savoir-faire derrière le tilleul qui se perd parce que la langue dans laquelle on 
cherche l'information n'est pas la langue par laquelle on l'a ». 

• « Minorisation vs minorité. Distinction politique et scientifique » 

 

 

  



Témoignage du Pays Basque, par Iker Elogesi (EHLG)  
Support : Vidéo replay 

Salarié de l’association Euskal Herriko Laborantza Ganbara (EHLG, pour chambre d'agriculture 

alternative au Pays Basque).  

Cette asso se construit sur 2 piliers :  

1. Des revendications du Pays Basque Nord depuis 200 ans (outil politique) :  

o Un département Pays Basque 

o Une chambre d’agriculture Pays Basque 

o La co-officialisation de la langue basque 

2. Le modèle agricole que l’on veut soutenir, en opposition avec le système agricole dominant 

et intensif.  

L’état a fait un procès à l’EHLG en disant que cette chambre d’agriculture alternative portait à 

confusion dans le paysage des chambres d’agricultures départementales. Comble de l’histoire, l’EHLG 

a gagné le procès grâce à l’article 2 de la constitution française (qu’ils combattent par ailleurs) 

stipulant que « la langue de la République est le français ».  

Le modèle d’agriculture et la langue sont portés ensemble dans cette association. Parler basque avec 

les paysans c’est plus rapide et plus efficace. « Mettre en avant le côté efficacité au-delà du côté 

militant (préserver). Il faut que parler Basque facilite la vie à tout le monde ; Pour les nouveaux 

arrivants, il faut les amener par nécessité à parler basque ».  

« Il y aussi le plaisir de la langue, comme celui de cultiver son jardin » 

Les Basques ne considèrent pas que leur langue est menacée tant que plus de 30% des personnes du 

territoire la parlent.  

Il y a 4 AOP en Pays Basque. Ces outils permettent de garder sur le territoire de la valeur ajoutée et 

des façons de produire de manière extensive. 

https://vimeo.com/1217580105?fl=ml&fe=ec


« Ces races locales font partie de l'identité des fermes du Pays basque. Il faut qu'on arrive à leur 

donner de la valeur ». 

Enjeu de gagner de nouveaux locuteurs : au pays basque, parler basque simplifie la vie, donc même 

les nouveaux arrivant s’y mettent, par nécessité. Il y a une notion de plaisir derrière.  

Echanges :  

- Le discours de « tu dois apprendre la langue dans la zone où tu arrives » peut-être 

problématique. L’idéal serait de laisser un espace où chaque langue peut s’exprimer. Cela se 

fait, par exemple, dans certaines instances internationales où chacun prend la parole dans sa 

langue.  

- A l’époque on disait aux gens qu’ils parlaient « patois » et non pas qu’ils étaient 

« bilingues » : ce n’est pas anodin. On retrouve ça aussi en agriculture où les vignes bio sont 

parfois décrites comme sales.  Dépendant de la perception. 

 

 

Témoignage de Corse, par Gabriel (Terre de Liens)  
Support : Vidéo replay 

En Corse on parle du Riacquistu, ce savoir-faire culturel (projet sociétal et révolutionnaire) qui 

concerne la musique, la politique, les médias, l’urbain, le tourisme, l’agricole.  

En Corse ont dit « la chèvre est en train de paître sur moi » - c'est à dire que mon terrain et moi-

même, on est exactement la même chose le gardien que je suis de cette terre, c'est directement 

cette terre, c'est directement moi, donc on n’a pas de distinction entre l'espace que je garde et moi 

en tant que gardien. » 

La nouvelle génération connait moins le Corse et ont donc plus de difficultés à parler avec les italiens, 

le siciliens et les sardes.  

https://vimeo.com/1217592628?fl=ml&fe=ec


La ligne de bateau Bastia-Marseille, mise en place en 1890-1891 a entrainé la disparition des variétés 

et races anciennes et emblématique de la Corse. La concurrence pour les paysans corse s’est 

fortement renforcée, et la population Corse a migré vers Marseille, Aix et Nice.  

La clémentine a été introduite en Corse, c’est une culture nouvelle qui est devenue emblématique.  

Il existe une AOP sur la filière oléicole, qui valorise le travail manuel et traditionnel.  

Il y a une forte problématique autour de l’autonomie de l’île, aujourd’hui 95% des produits 

alimentaires sont importés depuis la France métropolitaine. Alors que la Sardaigne n’est qu’à 12km, 

ils ont très peu d’échanges avec eux.  

Le tourisme a entrainé l’explosion des prix des produits typique, tels que la farine de châtaigne qui se 

vend à plus de 20€/kg. Les locaux ne peuvent donc plus s’en procurer.  

Pour 300.000 habitants à l’année, il y a environ 2500 agriculteurs en Corse (dont 600 éleveurs de 

brebis et chèvre) soit < 1% de la population.  

On voit beaucoup de vaches abandonnées, elles sont achetées car subventionnées par la PAC, mais 

laissée à l’abandon après. Ce n’est pas une espèce traditionnelle de l’ile, cette gestion entraine 

d’importants dégâts.  

La Corse c’est le département avec le plus d’indivisions, ce qui complexifie beaucoup la recherche de 

propriétaire du foncier.  

La transmission familiale de la langue est estimée à moins de 3%. A l’école, l’apprentissage du Corse 

diminue, toutefois de nouvelles écoles Corse font leur apparition depuis 2-4 ans.  

Le Corse est différent au Nord et au Sud de l’île. Sans parler corse, il est difficile d’échanger avec les 

acteurs du monde agricole et de faire le lien avec les pratiques ancestrales. “Dans la mesure où la 

langue (Corse) est de moins en moins parlée, aujourd'hui on a du mal à s'exprimer par rapport au 

monde agricole et même à comprendre le monde agricole et tous les liens qui existaient 

auparavant ». 

Il existe un travail de sauvegarde sur les plantes endémiques, mais celui -ci est menée par quelques 

passionnés, sans soutien politique. 

Echanges :  

- La langue enferme autant qu’elle ouvre..  

- Faut-il défendre une langue universelle, comme l’esperanto ?  

- Comment on fait des ponts entre les langues ? Comment on communique avec des 

personnes qui ne parlent pas la même langue ?  

  



Reproduire des plantes, reproduite une société, par Christian Leclerc 

(Cirad) 
Support : Présentation PDF  

 

Christian, anthropologue et biologiste, étudie les plantes comme volet du politique, culturel. Il 

partage l’idée que la langue est le support des émotions.  

Les liens sociaux ont façonné nos manières de cultiver, ne serait-ce qu’au travers des pratiques de 

sélections exercées par les agriculteurs. On n’échange pas ave tout le monde : ni par la parole, ni les 

semences. On a tendance à échanger davantage avec les gens dont on partage la langue (c’est vrai 

pour les mariages, pour les échanges de semences, etc.).  

➔ Si une langue est menacée, la diversité des plantes cultivée l’est-elle aussi ?  

C’est à travers la langue que nous voyons le monde, et que nous interagissons avec les éléments de 

l’environnement qui nous entoure. La langue façonne le monde agricole et inversement. La diversité 

des plantes est le reflet de notre identité et « la langue est le lien entre la plante et l’humain ». 

On parle de communauté pour les langues quand on parle de population pour les plantes.  

On classifie les langues, comme suit :  

• Famille 
o Sous-famille 

▪ Langues 

• Dialectes 
 

Et les plantes, comme ça :  

• Famille 
o Sous-famille 

▪ Espèces 

• Variétés 
 

Pourquoi on ne parle pas tous la même langue ? Parce que la langue porte et permet l’identité. Les 

barrières sociales, constitutives de notre identité personnelle, permettent de faire vivre et évoluer la 

langue au fil des générations. Il semble donc assez illusoire qu’un jour tout le monde parlera la même 

langue.  

Les barrières sociales limitent donc aussi les échanges entre les groupes d’agriculteurs.  

https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/C7kDzRnNfFaZtAK


Exemple du Sorgho :  

En Afrique, on observe une correspondance entre le type botanique du Sorgho et les familles de 

langues. Ceci peut être dû à des barrières sociales (on a davantage échangé des semences avec des 

personnes qui parlent la même langue), aux flux de gènes (effets de l’environnement sur la plante). Il 

s’agit donc d’un processus hybride entre sociologie et biologie qui ne peut être étudié qu’à la croisée 

de ces disciplines.   

Les dernières études font ressortir que dans l’histoire évolutive du sorgho, au moment de sa 

domestication, certaines populations de sorghos ont été isolées et enfermées par des communautés 

linguistiques. Ce qui a permis de reproduire leurs structures jusqu’à aujourd’hui. Cela montre bien 

que tout le monde n’a pas échangé avec tout le monde.  

Exemple du Fonio :  

Là aussi, les études montrent que les différentes variétés de fonio sont cultivées par différents 

groupes linguistiques. Mais aussi que les migrations des communautés ont laissé une empreinte de la 

diversité du fonio dans les différents « royaumes » qui existaient à l’époque.  

Exemple de la Banane :  

En transportant les bananes, les noms de la banane et de son transporteur étaient communiqués au 

receveur. Or la manière d’entendre comment on nomme les choses et très dépendante des systèmes 

phonologiques. Ces changements phonétiques sont systématiques et réguliers, et permettent donc 

de retracer l’histoire parcourue par la plante, en utilisant les mots. 

Exemple du maïs :  

Récemment, un travail a été mené au sud de la France et montre aussi une correspondance entre les 

accessions de maïs et les langues régionales. Cela montre encore que les dialectes sont porteurs de 

notre identité.  

Différenciation linguistique des agriculteurs et différenciation génétique des plantes :  

Les biologistes ont l’habitude de considérer les interactions phénotypes x environnement, mais les 

sociologues ont voulu ajouter l’interaction avec la société. Des études ont montré que les résultats 

génétiques sont significatifs pour les variétés locales (c’est-à-dire que chaque groupe linguistique à 

un groupe génétique, au sein même d’une variété : les types nommés ne portent pas nécessairement 

la marque de différenciation d’identité génétique) ; mais ces résultats ne sont pas significatifs pour 

les variétés introduites (car il n’y a pas assez d’histoire pour mettre en évidence une différenciation). 

 Les mécanismes :  

Les échanges ne sont pas aléatoires, ils sont régis par des processus sociaux. Des études ont montré 

que les échanges de semences se font préférentiellement au sein d’une même communauté 

linguistique, en corrélation avec les mariages. Cela met en exergue que les échanges se réalisent via 

des relations préexistantes qui sont support de mécanismes qui dépassent la raison pour laquelle des 

relations se créent.  

Echanges :  

- Les échanges de semences sont soumis à la langue, mais aussi à d’autres critères : 

climatique, politiques, socio-linguistiques, etc.  



➔ En effet, ceci n’a pas été mis en avant dans cette présentation car l’objectif était 

justement de mettre en lumière un facteur qu’on omet souvent. 

- L’homogénéisation des variétés n’est-elle pas là aussi pour faire disparaitre des langues ?  

➔ On dit souvent : « les phénomènes sont liés s’ils sont liés à un même endroit et un même 

moment » 

- Il n’y aura jamais de langue unique, la dernière langue universelle sera la traduction ! 

- « La langue française est un butin de guerre » (qq’un d’Algérie) 
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➔ Comment la vie, la diversité biologique parviennent-elle à se maintenir et à être 

préservé dans un milieu hostile tel que le Sahara ?  

Les oasis représentent des systèmes traditionnels très ingénieux et résilients, tant en termes 

d’irrigation, que par l’organisation des cultures en étage qui permettent une réduction de 

l’évaporation et une meilleure conservation de l’humidité. Il existe une très grande diversité 

d’espèces et de variétés dans les oasis.  

L’agriculture oasienne est une agriculture familiale : les semences locales et les savoir-faire associés 

sont transmis de génération en génération (héritage familial). 

Le rôle du langage en agriculture est essentiel pour la communication et la mémoire ; le langage est 

une donnée orale (proverbe agricole, calendrier agricoles, etc).  

Les appellations des espèces, races et variétés et de tous les termes agricoles sont transmises au 

cours des travaux culturaux (semis, récolte, entretien des foggaras) et lors des fêtes religieuses et 

sociales.  

https://cloud.agropolis.fr/index.php/s/d7m75JzmSWGmECr


Les oasis aussi ont différentes appellations locales : Jena (Paradis), Djenane (Jardin) et Ghaba (Fôret). 

Ces différentes appellations concernent toutes des palmeraies.  

Avec les migrations et la mixité des communautés, on retrouve des appellations d’origine Berbères 

ou Arabes. 

La transmission de génération en génération se fait aussi via des proverbes : « Un labour sans fumier 

est comme un absent sans nouvelle » ou « Si tu cultives céréale après céréale, tu ne peux rien 

attendre de ta terre ». 

La transmission orale est fragile : dans les oasis si une semence disparait, un mot, un savoir-faire et 

une mémoire familiale disparaissent aussi.  

En conclusion : l’agrobiodiversité est étroitement liée aux dimensions linguistiques sociales et 

culturelles, et reflète la diversité du vivant mais aussi la richesse des savoirs et pratiques et des 

identités qui se sont construites au fil des générations.  

Echanges :  

- De nombreuses oasis sont abandonnés, car les vieux se font vieux et que les jeunes partent 

en ville pour travailler. Toutefois l’état tente de mettre en avant ce patrimoine national 

culturel pour le préserver.  

Discussions sur les définitions :  
Il s'agit d'un système complexe de facteurs économiques, socioculturels, universitaires, politiques et 

environnementaux. 

Variété locale vs variété ancienne :   

• « var. Locale est liée à un territoire, une localité,  alors que var ancienne : pas de lien au 

territoire, pas de berceau connu. » 

• « Locale = elle répond à un besoin culinaire, de tradition. Est adaptée à une localité et a une 

utilisation durable » 

• « Une var. ancienne peut aussi être utilisée localement. »  

• « Variété locale = transmise de génération en génération. On ne peut pas les dater ».  

• « Patrimoine = liée à des traditions, à une reconnaissance ».  

• « Variété introduite dans les oasis, s’adapte dans la région, devient locale puis traditionnelle 

puis patrimoniale ».  

• « Patrimoine immatériel : durabilité, le patrimoine matériel = variété » 

• « Une variété ancienne peut être datée »  

Variété sous-utilisée vs variété négligée  

• « Sous-utilisée car on ne la connaît pas assez pour l’utiliser. On ne connaît pas assez sa 

valeur» 

• « var. négligée n’a pas une grande notoriété ; elle n’a pas d’importance pour l’utilisation, elle 

n’est pas prise en considération dans les plats traditionnels ou modernes»  

• « Dans négligée il y a une connotation politique » « ex : on mets du financement pour les 

oliviers et pas pour d’autres espèces « le chou de Bruxelles en Algérie : n’est pas répandu car 

aspect ou goût qu’on ne connaît pas » 

• Espèces négligées : Plantes n’ayant pas fait l’objet de recherches scientifiques et de 

documentation suffisantes. 



• Espèces sous-utilisées : Plantes bien connues dont le potentiel n’est pas pleinement exploité. 

Variété menacée vs variété mineure  

• Var.menacée : blé saharien est très bien maintenue depuis des générations mais il y a une 

perte de savoirs depuis qqes années dû à l’exode rural. » « Certaines variétés disparaissent 

avec les personnes âgées » 

• Var. mineure : très peu utilisée. Ex : sorgho : utilisée au sud Algérie pour l’alimentation 

animale mais en petite quantité. Il y a une notion d’utilisation et de superficie. «  Peut-être 

n’ont pas une grande valeur nutritive ? »  

• Espèces mineures/secondaires : Plantes à faible productivité mondiale ou à faible aire de 

culture, qui peuvent être considérées comme négligées ou non 

Remarque : Des recoupements sont possibles. De nombreuses espèces mineures sont également 

négligées ou sous-utilisées, mais ce n’est pas toujours le cas. Exemple : Safran 

  



Ecriture d’une déclaration commune 
Première version de la Déclaration/manifeste de Montpellier sur la diversité linguistique et 

l’agrobiodiversité 

La diversité du vivant, aujourd’hui en déclin, est un enjeu majeur pour l’humanité. Il est indispensable 

de la préserver face aux logiques d’uniformisation. Nous affirmons que la reconnaissance des cultures 

végétales et des élevages marginalisés et celles des langues minorisées, relèvent d’un même 

engagement. D’un côté, les espèces vivantes dites « mineures » — variétés et races locales et 

patrimoniales — sont souvent écartées au profit de variétés et races améliorées, élites et 

standardisées, considérées plus rentables et répondant aux exigences marchandes ou économiques. 

De l’autre, les langues minorisées subissent une pression similaire, dominées par quelques langues 

majoritaires qui concentrent pouvoir économique et culturel. 

Cette diversité biologique et linguistique constitue une richesse irremplaçable. Les cultures végétales 

et les élevages marginalisés portent en eux des savoirs : variétés et pratiques adaptées à chaque 

territoire, interactions avec le vivant, identités locales… De même, les langues minorisées véhiculent 

des visions du monde, des connaissances et des modes de pensée singuliers en constante évolution. 

Les faire disparaître appauvrit et dénie notre héritage commun. 

Complémentaires, ces deux formes de diversités vitales et essentielles s’inscrivent dans un nouveau 

modèle de société et impliquent : 

- de les rendre visibles dans l’espace et dans le temps 

- de prendre conscience et d’analyser l’impact de leur disparition 

- de soutenir les agricultures paysannes et diversifiées ; soutenir la vitalité des langues 

minorisées 

Les héritages locaux sont les racines de l’universel : les protéger, c’est nourrir l’avenir de chacun. 

 

 


